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  À notre clan éditorial :


    Lanie, Laura, Ellen et Emilia.


    Vos mots sont pure magie.


    


    Kass


    


    À ma sœur, Andrea.


    Petite, je te suivais partout, comme le soleil.


    Je t’aime, frangine. Encore maintenant


    je te suivrais jusqu’au bout du monde.


    Et pour Fi et Sienna, mon petit clan de sorcières.


    


    Danielle






Prologue


Dans un clignement de paupières, des yeux éteints depuis une éternité s’entrouvrent.

Les ténèbres de la crypte ont été violées. Un rai de lumière s’infiltre par un trou à peine plus large qu’une tête d’épingle.

Après être restés vides des siècles durant, ses poumons se remplissent d’air, ce qui déclenche une exquise douleur.

Il respire, enfin.

Un cri strident jaillit de sa gorge affamée, contenu par les murs de la tombe. Des ongles, il racle les parois du cercueil jusqu’au moment où la pierre déchire ses chairs, met ses os à nu.

Alors la panique monte et un souvenir commence à prendre forme. Un fort mauvais souvenir. Il se rappelle qui l’a enfermé dans cette prison maudite. Les sorcières, bien sûr.

Les sorcières.

Où sont-elles ?

Il ne lui faut qu’un instant… Le voilà. Le délicieux parfum de la magie.

Les sorcières.

Ce sont elles, les responsables. Et elles sont toujours ici. Je sens leur présence.

Une sorcière. Deux. Trois.

Elles ont apporté le vent avec elles. Les rafales balaient le ciel dans un hurlement lugubre, presque humain. Elles déchiquettent les branches de l’arbre, en fouettent les rameaux, les projettent au sol comme des poignées de confettis. Ce tourbillon ne laisse que désolation sur son passage.

Oui, elles ont apporté le vent. Des trombes d’eau, un orage impétueux, le tonnerre et les éclairs qui se déchaînent.

Au cœur de ce chaos, trois jeunes femmes. Trois sorcières. Une Coupe, une Denier et, la plus dangereuse, la plus maléfique de toutes, une Épée, déterminée à défier les lois naturelles.

Un arbre tombe. Des éclats de verre jonchent le sol. L’une après l’autre les sorcières s’effondrent – et la maléfique ne se relève pas.

Elles ont fait trembler la terre. Un grondement résonne dans l’air… puis tout s’arrête. Le vent se calme. La pluie cesse aussi vite qu’elle est arrivée. Les nuages se dispersent dans un ciel sans lune.

Les sorcières sont trop occupées à pleurer pour voir autre chose que leur peine.

Personne ne remarque qu’une fracture s’opère dans l’univers, qu’un gouffre s’est ouvert.

Et personne non plus ne voit la main pâle, maculée de terre, qui jaillit des profondeurs et rampe à la surface.

— Je suis libre. Et je vais leur faire payer cher, chuchote une voix dans les ténèbres.

Nul ne l’entend. Il est encore trop tôt pour le savoir, mais la vengeance est en marche.

Une sorcière, deux, trois… zéro.
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    Scarlett



  

    — En gros, ce que tu suggères, c’est de changer l’identité même de Kappa, contra Eugenie en passant à Marjorie le plat de purée aux truffes.


    J’ai tellement hâte que les vacances d’hiver se terminent, se lamenta Scarlett Winter en son for intérieur. Prise au piège dans sa propre maison, elle était coincée entre sa mère et sa sœur, deux anciennes de Kappa, et elle endurait son dernier dîner en famille avant de réintégrer la fac de Westerly.


    Au bord de la crise de nerfs, elle prit une profonde inspiration, jeta un coup d’œil à Eugenie et regretta, pour la millième fois de la journée, de ne pas être aux côtés de ses sœurs. Ses vraies sœurs : les Ailes d’Ombre. Trois semaines s’étaient écoulées depuis qu’elles s’étaient toutes dit au revoir, au terme du semestre le plus éprouvant que Scarlett ait vécu. Et même si elles s’envoyaient constamment des textos, ça n’avait rien à voir. Il fallait reconnaître que Marjorie et Eugenie s’étaient un peu – un peu seulement – calmées sur les quantités de venin qu’elles avaient l’habitude de déverser mais… avec la proposition qu’elle venait de leur faire, elles n’allaient plus jouer aux gentilles très longtemps.


    — Je suis certaine que ce n’est pas ce que suggère ta sœur. Je me trompe, ma puce ? demanda Marjorie, de la bienveillance dans la voix.


    — Eh bien, non… et oui, répondit Scarlett, toujours en prenant des pincettes.


    À cet instant, son téléphone vibra. Elle l’avait caché sous sa cuisse pour s’épargner les foudres de sa mère, qui n’en ratait jamais une pour se plaindre de la calamité du portable à table, mais elle n’avait pas résisté à l’envie de le consulter en catimini. C’était la faute de Jackson, aussi. Jackson, qu’elle avait la très mauvaise idée d’encourager. Avec qui elle était restée en contact par SMS. Jackson, à qui elle avait jeté un sort d’amnésie.


    — Tu vois ? Je te l’avais dit, déclara Eugenie avec un air suffisant. Elle essaie de détruire Kappa de l’intérieur.


    Scarlett en profita pour consulter furtivement son téléphone.


    Ouf, tu n’es pas morte. Comme tu m’as laissé sans nouvelles une journée entière, je commençais à m’inquiéter…


    Sentant qu’un sourire allait la trahir, Scarlett se mordit la lèvre.


    — Qu’as-tu à répondre ? lui lança Marjorie.


    Elle rangea les complications de sa vie sentimentale dans un recoin de son esprit et se donna une contenance, les mains jointes sur la table. Il fallait absolument qu’elle obtienne l’accord de sa mère ce soir. Elle devait convaincre la présidente du Cénacle des anciennes membres de Kappa, les Ailes de Feu ; c’était à cette facette de sa mère qu’elle s’adressait, pour que toutes les autres sorcières se rangent ensuite à son avis. Rallier la bonne personne à ses arguments, telle était la clef de la réussite.


    — J’avoue, oui, je veux changer les choses, pour que les événements qui se sont produits au semestre dernier ne se reproduisent plus.


    — Et tu penses sincèrement que demander à chaque Kappa de mettre par écrit tous ses secrets est un pas dans la bonne direction ? Cela nous fait courir le plus grand des risques : celui d’être percées à jour.


    — J’ai réfléchi à ça. J’ai réfléchi à tout. Je suis une Winter, oui ou non ?


    Là-dessus, Scarlett se tint un peu plus droite. Elle n’exagérait pas, elle avait vraiment retourné la question dans tous les sens. Elle s’était creusé la cervelle durant trois longues semaines.


    Marjorie poussa un soupir.


    — Ce qui s’est passé au dernier semestre est une anomalie. Mais il faut savoir tourner la page. Laisser le passé derrière nous.


    C’était précisément ce que redoutait Scarlett : celles qui avaient assisté de loin à cette tragédie ne comprenaient pas le traumatisme vécu par celles qui étaient aux premières loges. L’effroi d’apprendre que sa meilleure amie avait rejoint les forces obscures et assassiné trois de ses sœurs dans le simple but de devenir plus puissante.


    — Justement, le voilà, le problème. Le passé n’est pas resté derrière nous. Il est revenu nous hanter, sans que nous l’ayons anticipé. Sans nous laisser le temps de nous préparer. Parce que nous ignorons tout de notre propre histoire.


    Si seulement les Ailes d’Ombre avaient connu l’existence du talisman d’Hénôsis, peut-être auraient-elles pu retenir la main de Tiffany avant qu’elle ne fasse couler le sang. Peut-être auraient-elles pu sauver Dahlia, l’ancienne présidente de Kappa.


    Marjorie s’autorisa quelques secondes de réflexion.


    — Parle-moi de ce sondage que tu souhaites mettre en place, suggéra-t-elle les lèvres pincées.


    Elle appuya sur le mot « sondage » d’une façon si subtile que la majorité des gens n’auraient rien relevé d’inhabituel. Scarlett connaissant sa mère par cœur, la nuance ne lui échappa pas.


    Eugenie s’invita dans la discussion.


    — Vas-y, petite sœur, explique-nous pourquoi tu penses que cela vaut la peine de violer la vie privée des anciennes Kappa.


    — C’est parce que nous avons fermé les yeux sur les squelettes dans notre propre placard qu’ils sont revenus nous hanter, et je veux que ce soit la dernière fois.


    — Nous sommes toutes d’accord sur ce point, murmura Marjorie.


    Scarlett sentit son moral remonter d’un cran. Elle redressa les épaules et poursuivit :


    — Je veux demander à chaque Kappa de rédiger un compte rendu de la période où elle a intégré notre sororité. Pas besoin de s’étaler sur des détails intimes ni de laver son linge sale ; ça ne m’intéresse pas de savoir qui est sorti avec qui. Je veux simplement des renseignements sur les sorts qu’elles ont pratiqués au sein du clan, en particulier les sorts collectifs ; des informations sur l’histoire de Kappa ou de Westerly en général…


    La main levée, Marjorie lui coupa la parole.


    — Je suis navrée, ma chérie, mais le respect du secret a toujours été une priorité pour Kappa Rho Nu.


    — Tu veux vraiment demander à certaines des femmes les plus puissantes du pays de te laisser la preuve écrite qu’elles sont des sorcières ? ricana Eugenie.


    — Non, bien évidemment, rétorqua Scarlett avec tout le dédain dont elle était capable.


    Elle n’avait rien laissé au hasard. Elle plongea la main dans le sac Hermès vintage dont sa mère lui avait fait cadeau pendant les vacances. Depuis toute petite elle était en admiration devant cet objet que Marjorie s’était offert des dizaines d’années plus tôt à Paris. Un enchantement le rendait aussi léger qu’une plume portée à l’épaule.


    Encore plus jouissif que le cadeau : l’expression affichée par Eugenie lorsque Scarlett l’avait déballé.


    Cet Hermès, c’était le gage du respect que lui témoignait Marjorie à présent. De la confiance qu’elle lui accordait. Après tout ce qui s’était passé – après avoir vu de ses propres yeux le monstre qu’était devenue Tiffany –, sa mère allait céder à ses arguments, forcément.


    Scarlett en sortit un livre relié en cuir qui présentait sur sa couverture deux figures en relief issues du tarot : la Lune et le Magicien. Elle se mit à feuilleter l’ouvrage tout en murmurant : « J’en appelle à la Lune et au Magicien. Révélez à quelle source s’abreuvent les ambitions des miens. »


    Eugenie s’adossa à sa chaise et croisa les bras, goguenarde.


    Marjorie, quant à elle, se pencha, sa curiosité titillée. Sur les pages vierges apparurent des lettres à l’encre noire, si bien tracées et si lisibles qu’elles semblaient avoir été tapées à la machine à écrire.


    — Intéressant, lâcha-t-elle. Donc, cette formule protège l’anonymat des personnes qui apportent leur contribution au registre ?


    Scarlett confirma d’un signe de tête.


    — Et si le livre détecte l’intrusion d’une personne extérieure à Kappa, les caractères s’effacent aussitôt, compléta-t-elle.


    Elle parcourut les pages et ferma vivement les yeux lorsque son regard tomba par hasard sur la contribution de Mei.


    — J’ai déjà recueilli les souvenirs des Kappa actuelles, afin de montrer comment ça fonctionne. Mon projet, c’est de demander aux Ailes de Feu lors du gala des anciennes membres de se joindre à nous pour pratiquer un rituel collectif et d’y ajouter toutes les informations qui leur semblent pertinentes.


    — Mmmh. Impressionnant, conclut Marjorie, tapotant de son ongle la table en bois massif lorsque Scarlett referma le livre.


    Elle resta sans parler un bon moment, puis elle asséna :


    — Fort bien. Il va falloir en débattre à la prochaine réunion. Nous allons le soumettre au vote, j’imagine.


    Eugenie manifesta son approbation. Scarlett cligna des paupières, stupéfaite de recevoir le soutien de son aînée.


    — Oh… d’accord. Eh bien… merci.


    Alors le visage d’Eugenie se fendit d’un large sourire.


    — Voir les nouvelles propositions atterrir à la poubelle, c’est un de mes petits plaisirs. C’est particulièrement savoureux de revenir dessus pendant le cocktail qui suit la réunion.


    Pourquoi je ne suis pas étonnée ? Jamais Eugenie ne s’abaisserait à la soutenir, peu importent ses succès, peu importent ses progrès. Après tout, elle avait choisi ce soir précis pour venir dîner chez leurs parents. La seule soirée où Scarlett avait espéré avoir Marjorie pour elle toute seule, pour lui parler de Kappa. Eugenie avait prétendu qu’elle voulait passer plus de temps avec sa cadette mais Scarlett n’était pas dupe. Eugenie était verte de jalousie. Et inquiète à l’idée que sa petite sœur la supplante au rang de présidente la plus éminente de la famille.


    Eh bien, tant mieux, se dit Scarlett, soudain renfrognée. Effacer sa sœur des tablettes, c’était précisément ce qu’elle comptait faire.


    — Par ailleurs, ajouta Eugenie en faisant tinter la clochette qui servait à appeler les employés de maison, d’après mes informations, tu n’auras pas besoin de fouiller dans le passé de Westerly pour vous trouver un ennemi mortel. Il est déjà là, sous votre nez.


    — Qu’est-ce que tu sous-entends par là ?


    Elle lui adressa un sourire suffisant.


    — D’après la rumeur, les Theta sont sur les rangs pour décrocher l’organisation de la Fiesta du Printemps cette année. Elles vont candidater lors du prochain Conseil panhellénique.


    Scarlett ne put réprimer un éclat de rire.


    — Quoi, c’est tout ?


    Elle s’attendait à mille fois pire. Que Theta Omega Xi, la deuxième sororité la plus influente du campus – la première place du podium étant occupée, bien entendu, par les Kappa – les affronte une nouvelle fois dans l’espoir fou de mettre sur pied la fête la plus attendue de l’année, ce n’était pas vraiment un scoop. La rivalité entre les deux sororités remontait à la fondation de Westerly.


    — C’est chaque année la même comédie, répliqua Scarlett, Maria supplie le doyen de lui confier les clefs de la Fiesta. Une présidente qui a les dents qui rayent le parquet, ce n’est pas ce que j’appelle une menace. Encore moins après ce que j’ai vécu cet été.


    Plus que toutes les autres associations étudiantes basées à Westerly, Theta s’enorgueillissait d’adhérer à des règles sorties tout droit du siècle dernier, de respecter un code vestimentaire et une charte de conduite extrêmement stricts. Récemment, des passages entiers de leur règlement avaient fuité sur Internet et fait le tour de la Toile. Un schéma qui expliquait comment assortir différentes teintes de blanc avait fait hurler de rire plus d’un internaute, mais il y avait aussi le chapitre qui détaillait les « tenues adaptées à chaque morphologie ». Cette publicité, les Theta s’en seraient bien passées. On avait cherché à identifier la taupe et les soupçons s’étaient portés sur une Theta exaspérée par ces lois grotesques, mais ce n’était pas allé plus loin.


    — Sous-estimer son ennemi, c’est l’échec assuré, pontifia Eugenie à l’instant où l’employée de maison faisait son entrée. Oh, ma très chère Beth, nous sommes prêtes pour le dessert.


    Scarlett lança un sourire glacial à sa sœur tandis que la nouvelle domestique revenait, poussant un chariot sur lequel étaient présentés des biscuits accompagnés d’une épaisse crème. Une fois chacune servie, Scarlett avala une bouchée et, instantanément, fut projetée dans le passé. Ce biscuit, il avait le goût de l’enfance, de l’amour, de l’innocence et des bras dans lesquels on se blottit.


    Il avait le goût de Minnie.


    Minnie, sa bien-aimée nourrice, qui avait quitté ce monde presque un an plus tôt. Scarlett se tourna vers Marjorie.


    — Maman, comment as-tu… ?


    — C’est Beth qu’il faut remercier. Une sorcière de Coupe, donc pleine d’empathie. Nous avons pensé que ce dessert te ferait plaisir, expliqua sa mère avec un sourire indulgent.


    Scarlett comprit ce qu’elle tramait. Marjorie Winter pensait qu’à un problème, il n’existait que deux solutions : l’argent, ou la magie. Après l’épreuve que sa fille avait traversée, l’avocate n’avait pas lésiné sur les moyens.


    Scarlett repoussa son assiette. Sa mère essayait de se montrer attentionnée, mais elle ne la connaissait pas aussi bien que Minnie la connaissait. Minnie aurait su que rien ne pouvait remplacer ses petits plats, comme personne ne pouvait la remplacer, elle. Scarlett sentit monter en elle l’envie irrépressible d’être seule.


    — Vous m’excuserez, mais j’ai des cours à réviser.


    Elle attendit que Marjorie la congédie d’un hochement de tête, puis elle gagna sa chambre.


    Une fois la porte refermée derrière elle, elle fondit en larmes. Quelques secondes plus tard, des gouttes de pluie frappèrent le carreau et le tonnerre gronda dans le lointain, appelés par sa magie, par ses larmes. Avant que Scarlett ne comprenne le lien particulier qui l’unissait à l’eau, elle avait peur de l’orage. Quand le fracas du tonnerre retentissait, elle se glissait dans la chambre de Minnie et se pelotonnait contre elle, toute tremblante.


    — N’aie crainte, petiote. L’eau fait partie de toi. C’est ta magie, chuchotait Minnie, un bras enroulé autour de ses épaules. Tu ne trouves pas ça drôle, toi, qu’un phénomène aussi destructeur puisse être aussi beau ?


    Aux côtés de Minnie, tout était une leçon empreinte de bienveillance et d’amour – et pour cela, Scarlett lui serait éternellement reconnaissante. Grâce à ses mots, elle était restée en vie. Elle n’avait couru aucun danger.


    Scarlett pensa à Tiffany, sa meilleure amie, qui avait succombé à son désir de toute-puissance. Elle était allée jusqu’à sacrifier des vies et avait sur la conscience la mort de ses propres sœurs. Belle et destructrice, elle aussi, comme l’orage.


    — N’aie pas peur, mais reste sur tes gardes, répétait Minnie. Tu es l’orage. Sauf que tu n’es pas la seule, loin de là.


    Les années passant, les conseils de Minnie avaient porté leurs fruits. Scarlett avait développé ses pouvoirs et convoqué un orage la nuit où Tiffany avait tenté de les tuer, elle et Vivi. Minnie avait raison : elle était l’orage. Mais Tiffany aussi l’avait été, à sa façon.


    Cette pensée fut accompagnée par un sursaut de culpabilité. Seules les Kappa, ses sœurs, la comprenaient. Elles savaient toute l’histoire, du début à la fin. Et elles éprouvaient le même chagrin. Lorsqu’elles seraient réunies sous le même toit, Scarlett allait pouvoir reprendre le dessus. Retrouver ses racines, se recentrer. Elle se sentirait chez elle, enfin. Une raison de plus pour retourner à Westerly au plus tôt.


    Scarlett chercha son tarot au fond de son sac. Pas les cartes flambant neuves que sa mère lui avait offertes à son entrée à la fac, non ; le vieux jeu presque en charpie qu’elle conservait en souvenir de Minnie. Des cartes déchiquetées, marquées de pliures et de taches. Mais ce tarot-là connaissait Scarlett. Il la comprenait. Son cœur n’avait aucun secret pour lui.


    Et il lui donnait toujours des réponses sincères. Même quand elles n’étaient pas agréables à entendre.


    Un lointain coup de tonnerre fit vibrer les vitres. Scarlett prit le tarot à deux mains et se concentra sur le semestre qui s’annonçait, sur ses fonctions à la présidence de Kappa. Sur l’occasion qui lui était offerte de reconstruire le clan aux côtés de ses sœurs. Un nouveau départ après la tragédie.


    Le printemps, c’était la promesse d’une vie nouvelle. Une renaissance, l’aube qui point à l’horizon. Les Kappa en avaient désespérément besoin.


    — Montrez-moi ce que le semestre à venir nous réserve, chuchota-t-elle à l’adresse des cartes.


    Et à l’adresse de Minnie, si elle était proche, quelque part, à l’écouter.


    Scarlett étala les cartes en éventail sur le lit, puis elle les interrogea du bout des doigts. Sa peau fut parcourue de fourmillements à l’instant où elle en toucha une. Elle la mit de côté et fit un second passage. La carte suivante se détacha de son plein gré avant même qu’elle ne l’atteigne. Aussitôt suivie d’une troisième. Scarlett les disposa côte à côte devant elle, à l’envers, puis elle prit une profonde inspiration.


    La première carte représentait le passé récent de Kappa. Elle la retourna.


    La Tour. Le danger, la destruction, un bouleversement terrible et soudain. Eh bien, ça s’appelle mettre dans le mille.


    La deuxième carte était censée symboliser le présent, le sien et celui de ses sœurs. Retenant son souffle, elle la consulta.


    Le Trois d’Épée. L’image représentait un cœur sanguinolent, transpercé de trois épées. Le chagrin, la douleur, le deuil. De son vivant, Tiffany était une Épée et Scarlett remarqua aussitôt la coïncidence. Chacune des trois armes lui rappela une personne qu’elle avait perdue durant les derniers mois : Tiffany, Dahlia et Gwen, une ancienne Kappa.


    Scarlett sentit sa gorge se nouer lorsqu’elle approcha la main de la dernière carte. L’avenir. Cette carte lui indiquerait à quoi les Kappa devaient se préparer. Par pitié, donne-nous une bonne nouvelle. Cela leur mettrait du baume au cœur.


    Elle retourna la carte et immédiatement, l’abattement la gagna.


    Le Dix d’Épée. Incarné par un homme gisant face contre terre, dix poignards fichés dans le dos.


    Trahison. Ennemis. Malédictions et attaques.


    Un éclair illumina la chambre, d’une blancheur si aveuglante qu’il s’imprima sur la rétine de Scarlett. La colère l’envahit. Elle fit voler les cartes, se dirigea à grandes enjambées vers la fenêtre, se posta devant celle-ci et se perdit dans la contemplation de l’orage. Un orage presque aussi violent que celui qui s’était déchaîné la nuit où sa meilleure amie avait trouvé la mort, il y avait un mois à peine.


    Un mois qui lui avait paru une éternité.


    — Je me fous de ce que disent les cartes, murmura-t-elle en s’adressant à son reflet. Moi, je vais m’arranger pour que ce semestre soit une réussite. Et ça me coûtera ce que ça me coûtera.


    Seul le tonnerre lui répondit.
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Vivi



— Regarde, il y a une place pile devant. C’est bon signe, pupuce, tu ne trouves pas ?

Assise derrière le volant, Vivi lança à sa mère un regard soupçonneux. D’ordinaire, Daphné Devereaux voyait des signes partout – la promesse d’un grand malheur dans les lames du tarot, des présages sinistres dans les feuilles de thé, l’annonce de l’apocalypse dans le croassement des corbeaux – mais des bons signes ? C’était du jamais-vu. Elle ne parlait pas non plus de cette voix faussement enjouée, en détachant chaque syllabe, qui sert habituellement à calmer un bambin qui fait un caprice ou à désarmer un tueur psychopathe.

Vivi se rendait bien compte que sa mère tentait d’apaiser l’angoisse qu’elle éprouvait à la perspective de retrouver Westerly et, plus précisément, Kappa House, l’élégant manoir situé à moins d’un kilomètre de l’endroit perdu dans les bois où Vivi avait failli être tuée quelques semaines plus tôt.

Elle avait frôlé la mort et cela l’avait forcée à admettre que la magie pouvait constituer une arme dangereuse, même si elle savait à présent qu’elle était capable d’affronter une menace, n’importe laquelle, tant que ses sœurs combattaient à ses côtés. Après tout, Kappa était l’un des clans magiques les plus puissants du pays.

— Ça passe, tu es sûre ? demanda Vivi.

— Tu ne pourras pas éviter les créneaux toute ta vie, soupira Daphné. On aurait dû s’entraîner pendant les vacances.

— Je n’évite rien du tout. Ça va aller. Je vais m’en sortir.

Vivi prit une profonde inspiration et redressa le volant. Elle avait commencé sa manœuvre lorsqu’elle aperçut trois membres de PiKa sur le trottoir. Il était à peine onze heures et pourtant, ils avaient tous les trois à la main un gobelet rouge, signe qu’ils étaient de retour d’une soirée. Vivi leva les yeux au ciel. Ces caricatures d’étudiants.

— Et c’est parti pour le grand défi du créneau de la mort ! s’exclama l’un des gaillards en levant haut son gobelet.

— La victoire est à portée de main, mais les Américains arriveront-ils à renverser la vapeur in extremis ? déclara son ami d’une voix de stentor – parfaite imitation d’un commentateur sportif.

— Fais comme s’ils n’étaient pas là, louloute, dit Daphné en réprimant un sourire.

En temps normal, elle se méfiait de la gent masculine comme de la peste mais, inexplicablement, elle avait un faible pour les frimeurs en polo, et cela plongeait Vivi dans une certaine perplexité.

Les joues en feu, elle se cramponna au volant et chuchota :

— J’en appelle à la Papesse et au Valet d’Épée. Prêtez-moi le savoir-faire acquis par la volonté.

À peine la dernière syllabe avait-elle franchi ses lèvres qu’une chaleur réconfortante envahit ses membres, la sensation qu’on venait de l’emmitoufler dans une couverture électrique. Les muscles de ses épaules se décrispèrent et, presque sans y penser, elle effectua son créneau d’un mouvement fluide, guidée par des réflexes qu’elle ne possédait pas quelques secondes plus tôt.

Elle lança au trio un regard triomphant. Celui qui avait brandi son verre la félicita, le pouce levé. Les deux autres, qui ne s’intéressaient plus du tout à elle, avaient repris leur route.

Daphné secoua la tête.

— Tu vas prendre de mauvaises habitudes à force de faire appel à la magie à la moindre occasion.

— Ce n’est pas toi qui voulais que je m’entraîne ?

— Je pensais davantage à l’autodéfense magique, mon cœur. Pas pour se garer les doigts dans le nez, précisa Daphné en observant par-dessus son épaule les trois étudiants qui s’éloignaient. Et surtout pas devant des inconnus.

Vivi s’étrangla de rire.

— Même si leur entonnoir à bière prenait vie et se mettait à chanter de la country, ces blaireaux seraient incapables de reconnaître l’influence de la sorcellerie. Et même là, ils mettraient ça sur le compte d’une herbe de mauvaise qualité.

— À ta place je ne les mettrais pas tous dans le même sac. Du temps où j’étais à la fac, j’en ai connu quelques-uns qui sortaient du lot.

Une lueur de nostalgie traversa le regard de Daphné, une expression qui lui venait rarement et qui ne pouvait signifier qu’une chose : elle pensait à un fantôme, à la seule personne qui n’apparaissait jamais dans la conversation.

— Est-ce que mon père était membre d’une fraternité ? demanda Vivi avec, dans la voix, une désinvolture étudiée – elle avait peur que Daphné ne se referme comme une huître ou qu’elle ne change de sujet, sa stratégie à chaque fois que Vivi revenait à la charge.

— Bien sûr. Vince était quarterback. Il a rejoint sa fraternité via l’équipe de football américain.

Vivi se pétrifia. Vince. Jusqu’ici sa mère avait refusé de lui dire comment s’appelait son père, pour ne pas lui donner l’idée de « le chercher sur Google » ni de remonter sa piste. C’était la première fois qu’elle divulguait une information aussi capitale et cela donna à Vivi l’audace de demander :

— Alors il est allé à Westerly en même temps que toi ?

Daphné fit la sourde oreille. Elle attrapa son sac et déboucla sa ceinture de sécurité.

Même s’il s’était écoulé près d’un mois depuis Noël, les façades du quartier avaient gardé leurs décorations – toutes, à l’exception de Kappa, qui avait joué la carte de la sobriété pour rendre hommage à Dahlia. Partout où elle avait vécu, Vivi avait trouvé ce spectacle de déco de Noël en plein janvier profondément déprimant ; il traduisait une lassitude cafardeuse, raccord avec la mine maussade des passants. À Savannah, ce n’était pas du tout la même ambiance. Les demeures élégantes, patinées par les intempéries, où les guirlandes électriques se confondaient avec le lierre, lui évoquaient de jeunes mondaines qui se seraient endormies sans retirer leurs rangs de perles au retour du bal.

— Tu veux que je t’aide à monter tes affaires dans ta chambre ? demanda Daphné.

— Ça va, je vais me débrouiller.

Vivi récita à mi-voix une autre formule qu’elle avait répétée consciencieusement. Son paquetage, dont les coutures menaçaient de craquer, s’allégea comme par miracle et les valises posées sur les marches du perron s’élevèrent à quelques centimètres du sol.

Sans réfléchir, Vivi jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, en direction de la forêt qui s’étendait derrière Kappa House, et elle fut parcourue d’un frisson. La lueur meurtrière dans le regard de Tiffany, le clair de lune reflété sur le poignard qu’elle brandissait… l’image lui revint, d’une absolue netteté.

Une fraction de seconde, Vivi se retrouva transportée dans cette clairière. Elle entendit le tonnerre mugir et des branches se briser sous le déchaînement de l’orage. Le parfum de la terre imprégnée de pluie qui se mêlait à l’odeur de son propre sang…

Sous ses pieds le sol se mit à trembler et cela la ramena à l’instant présent.

— Mais qu’est-ce que…

Elle tourna vivement la tête, cherchant à comprendre ce qui avait provoqué cette secousse. Un poids lourd qui remontait la rue ? Des cantonniers armés d’un marteau-piqueur ? Non, rien – rien d’autre que le calme et le silence.

Daphné, qui manifestement n’avait rien senti, prit Vivi dans ses bras et l’écrasa contre elle.

— Fais bien attention à toi, ma puce.

— Oui, promis.

— Je t’aime, ajouta-t-elle avant de lâcher sa fille.

— Moi aussi, je t’aime.

Vivi adressa un sourire et un signe de la main à sa mère. Comme les choses avaient changé en l’espace de quelques mois ! Vivi avait débarqué à Westerly avec l’espoir de démarrer une nouvelle vie, loin de Daphné et de ses prophéties alarmistes. Pourtant, elle sentit son cœur se morceler lorsqu’elle vit sa mère s’installer au volant et s’éloigner.

Elle pivota sur ses talons et sa tristesse s’évapora à l’instant où elle découvrit Etta postée sur le seuil, le visage fendu d’un large sourire. Elle alla la serrer dans ses bras.

— Tu es de retour !

Comme à son habitude, Etta embaumait la lavande et la menthe, car elle passait le plus gros de ses journées à bichonner le carré d’herbes aromatiques et les plantes exotiques dans la serre.

— Entre donc. Tu as besoin d’aide ?

Du bras, elle montra les bagages de Vivi.

— T’inquiète.

Là-dessus, son amie claqua des doigts et fut aussitôt rejointe par les valises en lévitation.

— La vache ! siffla Etta, impressionnée. Je vois que tu n’as pas chômé pendant les vacances.

Vivi la suivit dans le vestibule. La vue du papier peint imprimé de roses thé et de la table galbée en acajou, dominée par le portemanteau en laiton, lui arracha un sourire. Grâce à un sort d’embellissement, le rez-de-chaussée s’adaptait aux saisons, à l’heure de la journée ou à l’humeur des locataires, et cette ambiance-là, c’était celle qu’elle préférait entre toutes.

— La maison était encore en mode minimalisme moderne il y a dix minutes, affirma Etta. Elle a dû sentir ton arrivée.

À cet instant, Mei dévala l’escalier. Aujourd’hui, ses cheveux, teints en rose pétant, lui arrivaient à la taille.

— Ah, la voilà ! Alors, tu as essayé ces charmes que je t’ai envoyés ?

Mei et Vivi étaient des Deniers, les seules du clan, et l’aînée s’était donné pour mission d’inonder la boîte mail de Vivi de messages inventoriant des sortilèges liés à leur élément commun, la terre.

— Oui, merci ! Le dernier était génial, répondit Vivi.

Mei lui avait envoyé, notamment, une formule qui permettait à la sorcière qui la récitait de faire jaillir des cailloux du sol et de les agglomérer pour former un bouclier. Vivi avait travaillé et retravaillé ce sort dans le jardin de sa mère et, pour la première fois depuis qu’elle était sortie de la forêt, elle s’était sentie en paix, et en sécurité. La Vivi naïve, celle qui accordait sa confiance au premier venu, c’était de l’histoire ancienne.

Dans une pièce résonna un cri étouffé et, une seconde plus tard, quelqu’un se jeta sur elle. Ariana lui entoura la taille de ses bras et la serra tellement fort qu’elle faillit l’étouffer.

— Mais où tu as traîné comme ça ? ! Tu es venue à pied depuis Jekyll Island ? Ou tu as fait un crochet par chez Mason ?

— C’est ça, tu as deviné, plaisanta Vivi. J’ai décidé de présenter ma mère à mon mec.

C’était la première fois qu’elle employait l’expression « mon mec » en parlant de Mason. À vrai dire, c’était la première fois tout court qu’elle employait l’expression « mon mec ».

Sur ces entrefaites, Reagan apparut au fond du couloir.

— C’est bien ce qu’il me semblait, c’est la voix de la meuf la plus badass du clan, lança-t-elle.

Sonali, qui l’accompagnait, piqua un sprint, serra Vivi fort dans ses bras, puis recula d’un pas pour l’examiner de la tête aux pieds. Elle avait passé ses vacances au Pérou, où elle avait travaillé bénévolement à l’hôpital d’une petite ville perdue dans les montagnes. Comme ça captait très mal, ça l’avait rendue folle de ne pas pouvoir appeler Vivi en FaceTime pour prendre de ses nouvelles.

— Alors, tu tiens le coup ? lui demanda-t-elle.

— Respire un bon coup, docteur Mani, tu vois bien qu’elle pète la forme, déclara Reagan en ébouriffant les cheveux de Vivi. Elle pète le feu, même. C’est pour moi que tu devrais te faire du souci. La nouvelle lubie de ma mère, c’est de me caser avec le rejeton d’un sénateur et quand on était à Washington, elle m’a traînée à huit cocktails de Noël différents. Si un autre Chad ou un autre Luke me bassine avec ses exploits en crosse à la fac de Dartmouth ou en aviron à Princeton, je me jette un sort pour que mes oreilles se détachent de mon crâne.

— Ça devrait régler le problème une bonne fois pour toutes, répondit Ariana. Aucun joueur de crosse qui se respecte ne voudra sortir avec une fille qui n’a pas d’oreilles.

Elle noua son bras à celui de Vivi.

— Suis-moi… il y a du thé glacé qui t’attend dans le jardin. Je veux que tu me racontes où ça en est avec Mason, et sans omettre le moindre détail.

— Il n’y a pas grand-chose à raconter, tu sais. Je monte mes affaires et j’arrive.

Tout sourire, Vivi se dirigea vers l’escalier, suivie de ses valises. Elle n’avait pas pu voir Mason au cours des congés d’hiver mais pas un jour ne s’était passé sans qu’ils se parlent au téléphone. Elle éprouvait un étrange plaisir à se dire que le jeune étudiant qui lui avait tapé dans l’œil – l’ex de Scarlett, qui plus est – était devenu la personne qu’elle contactait en priorité lorsque l’angoisse la saisissait au moment de choisir ses TD ou lorsqu’elle voulait partager une vidéo avec un chien qui faisait un truc de chien. Pourtant elle était condamnée à lui dissimuler tout un pan de sa vie et elle craignait qu’à terme, cela ne menace leur couple. Vivi ne pouvait dire à Mason, sous aucun prétexte, que la magie n’existait pas que dans les livres et que la façade de Kappa Rho Nu cachait un clan de puissantes sorcières.

Elle gagna le premier étage et s’autorisa à admirer, quelques instants les murs d’un bleu profond ornés de miroirs ouvragés, de chandeliers et de tableaux représentant des enchanteresses illustres et les hauts lieux de la magie situés aux quatre coins du monde. Vivi adorait ce côté fastueux, presque théâtral, mais la partie de la demeure qu’elle aimait par-dessus le reste, c’était le second étage baigné de soleil, avec ses poutres apparentes et ses murs blanchis à la chaux, qui accueillait les nouvelles recrues. Ariana, Bailey et elle y avaient chacune leur chambre. Elle s’apprêtait à reprendre l’escalier quand une voix attira son attention.

— Ce n’était pas là tout à l’heure, j’en suis sûre, disait Bailey sur un ton où perçait l’inquiétude. Tu crois qu’un oiseau est rentré dedans ?

Elle se tenait aux côtés de Scarlett devant l’un des bow-windows qui donnaient sur le jardin. Le renfoncement était occupé par une petite banquette sur laquelle Vivi avait passé des heures, avec un bon livre et une tasse de thé qui restait à la température idéale jusqu’à la dernière goutte grâce à un sort judicieusement choisi.

— Tout va bien ? lança Vivi à la cantonade.

— Vivi ! Tu es de retour !

Bailey serra brièvement la nouvelle arrivée dans ses bras avant de reporter son attention sur la fenêtre. Elle triturait machinalement la couture de son pull, un automatisme qui trahissait sa nervosité.

— Eh oui, je suis de retour, fit Vivi. Salut, Scarlett.

À la grande surprise de Vivi, son Aînée se contenta de lui adresser un sourire furtif avant de reprendre son inspection du bow-window, dont un carreau était brisé. La fêlure dessinait une toile d’araignée.

— Je suis sûre que ce n’est rien, affirma-t-elle en passant un doigt dessus. Dans les vieilles maisons, il arrive que les fondations bougent.

La présidente de Kappa Rho Nu était comme à son habitude impeccable, avec sa robe en tweed qui épousait ses formes, et son collier de perles. Une tenue en accord avec ses nouvelles fonctions.

La maison craquait et grinçait de partout, c’était indéniable, surtout par temps d’orage, mais était-il possible que le bois travaille au point de fragiliser les carreaux des fenêtres ? Vivi était loin d’être convaincue par cette version.

— J’ai l’impression d’avoir senti quelque chose d’anormal dehors il y a quelques minutes, une sorte de vibration.

Vivi crut voir un éclair de terreur traverser le visage de son Aînée, rapidement remplacé par un sourire. Scarlett s’empressa de conclure :

— Mais bon, ça devait être un camion de déménagement qui passait dans le voisinage. Tu vas réussir à réparer ce carreau toute seule ou tu as besoin d’aide ?

— Je gère, répondit Bailey, sûre de ses moyens.

— Génial. On se retrouve en bas dans cinq minutes. Réunion générale.

— Bien sûr, fit Vivi.

Pas le temps de demander à Scarlett comment s’étaient passés ses congés : elle descendait déjà l’escalier quatre à quatre.



Vivi déposa ses bagages dans sa chambre et, sans perdre un instant, fila au rez-de-chaussée. Lorsqu’elle débarqua au salon, elle le trouva déjà bondé. D’un sourire assorti d’un coucou de la main, elle salua les Kappa qu’elle n’avait pas encore croisées puis se fraya un chemin jusqu’à Ariana, qui se décala pour lui faire une petite place sur un repose-pieds en velours bleu assorti au fauteuil dans lequel Jess et Juliet s’étaient installées, serrées l’une contre l’autre.

Seule Scarlett était restée debout. Elle avança d’un pas et les conversations cessèrent, par respect.

— Bienvenue à vous, mesdemoiselles, commença-t-elle d’une voix où se mêlaient à parts égales chaleur et autorité. J’espère que ces vacances vous ont apporté le repos que vous méritiez toutes et que vous avez rechargé vos batteries. Au cours du dernier semestre, nous avons dû affronter le danger le plus redoutable que notre clan ait eu à braver jusqu’ici, et nous sommes sorties plus fortes de cette épreuve. Quand les Kappa unissent leurs forces, rien ne les arrête.

Elle se tut et son regard s’attarda sur la seule place laissée vide, un fauteuil en brocart rouge à côté de la cheminée. Le fauteuil qu’occupait Dahlia.

— Mais nous avons aussi connu une grande tragédie, ajouta-t-elle.

Vivi sentit sa gorge se serrer. Dans un monde plus juste Dahlia serait en train d’accueillir ses sœurs en prononçant un de ces discours austères, empreints d’humour noir, qui faisaient sa signature. Au lieu de cela elle gisait, froide et mutique, au fond d’une tombe fraîchement creusée au cimetière Bonaventure.

— Dahlia n’est pas à nos côtés en chair et en os mais nous savons toutes qu’elle est parmi nous en esprit. Nous continuerons à sentir sa présence. À sentir sa magie. Observons un moment de silence pour notre sœur… pour nos sœurs.

Elle vient de faire allusion à Tiffany, songea Vivi, remarquant que plusieurs Kappa échangeaient des regards interloqués. Tiffany, la meilleure amie de Scarlett qui s’était lancée en quête du talisman d’Hénôsis, une fabuleuse amulette avec laquelle elle espérait guérir sa mère, qui souffrait d’un cancer en phase terminale. Malgré des intentions louables, elle avait fini par succomber à l’appel de la magie maléfique et sombrer dans une spirale meurtrière qui s’était soldée par l’assassinat de Dahlia.

Au bout du compte, Scarlett avait dû livrer bataille contre sa meilleure amie dans l’objectif de sauver Vivi, sorcière novice dépassée par la tournure qu’avaient prise les événements. Depuis, la culpabilité rongeait Vivi. Tu n’as pas à t’en vouloir, se répéta-t-elle.

Cette pensée fut loin de la consoler.

Elle ferma les yeux et les images furent projetées sur l’écran de ses paupières. Elle vit la forêt, la clairière plongée dans les ténèbres. Les battements de son cœur s’accélérèrent. L’orage approchait ; elle perçut l’électricité qui faisait grésiller l’air et elle entendit, à l’arrière-plan, le rire de Tiffany.

Si elle avait pu développer ses pouvoirs au cours de l’enfance, si on lui avait donné plus tôt les clefs de cet univers, si elle avait bénéficié de la même éducation que les autres Kappa – peut-être ne serait-elle pas tombée dans le piège tendu par Tiffany.

Pas étonnant que Scarlett lui en veuille. C’était tout naturel. Elle n’avait pu faire autrement que de tuer Tiffany, parce que Vivi n’avait pas eu les armes qui lui auraient permis de riposter. Est-ce qu’elle la considérait comme un boulet ?

— Bon, nous avons quelques petits points à régler avant de discuter du planning des soirées, poursuivit Scarlett.

Reagan, qui était adossée au mur un peu à l’écart du groupe, sembla se réveiller.

— Trop cool. Est-ce qu’on peut faire une thématique Révolution française ? Ma grand-tante Sylvie vient de me léguer tout un tas de bijoux anciens, y compris un bracelet que Marie-Antoinette a porté la veille de son exécution.

Levant les yeux au plafond, Ariana chuchota :

— Heureusement pour elle qu’on a arrêté de guillotiner les gens sous prétexte qu’ils sont pétés de fric et déconnectés des réalités.

— Ça, c’est notre chargée de l’événementiel qui en décidera, répondit Scarlett avec fermeté.

Vivi dut faire un effort surhumain pour ne pas craquer. Chargée de l’événementiel, c’était le poste qu’avait occupé Tiffany.

— D’ailleurs, j’aimerais proposer un nom pour ce poste hautement stratégique, enchaîna Scarlett. Celui d’une sorcière dont le travail acharné et le dévouement ont déjà impressionné une grande partie de notre clan. Vivi ?

Interdite, Vivi balaya le salon du regard. Scarlett comptait sur elle pour suggérer une candidate ? C’est au moment où Mei leva la main et dit « Je vote pour » que Vivi se prit la réalité de plein fouet.

C’est moi qu’elle nomme chargée de l’événementiel.

— Des objections ? lança Scarlett à la cantonade.

Elle étudia les visages qui l’entouraient. Personne ne se manifesta. Son sourire s’élargit.

— Vivi, acceptes-tu cette responsabilité ?

Vivi comprenait à présent pourquoi son Aînée lui avait battu froid : elle n’avait rien voulu dévoiler avant la réunion. Une vague de fierté déferla en elle, la jubilation d’avoir obtenu sa confiance. Elle croit en moi.

Autour d’elle, les Kappa exprimèrent un éventail d’émotions qui allaient de la surprise à la fébrilité – et, dans le cas d’Ariana, de la joie pure et simple. Etta et Juliet échangèrent un sourire ravi, comme si elles étaient dans la confidence. Mei semblait elle aussi aux anges. Quant à Reagan, elle trahit un agacement qui s’effaça à la seconde où le regard de Vivi croisa le sien.

L’heureuse élue s’éclaircit la voix.

— Oui, Scarlett, bien entendu. Merci.

— Formidable. Bon, pour en revenir à notre programme, enchaîna Scarlett en jetant un coup d’œil à Reagan qui tendit l’oreille, soudain attentive. C’est nous qui organisons la prochaine soirée en collaboration avec les PiKa, ici même, vendredi prochain.

Les nouvelles recrues accueillirent cette annonce avec des cris d’allégresse, sous le regard amusé des anciennes.

— Après la tragédie qui s’est abattue sur nous, il va falloir qu’on assure. Voilà pourquoi je me réjouis que notre sœur ait accepté ce poste.

L’euphorie de Vivi reflua tout doucement. À Kappa, la chargée de l’événementiel avait la responsabilité d’organiser toutes sortes de mondanités. Ce qui voulait dire qu’elle n’aurait pas le temps de prendre ses marques. Elle allait devoir régler, presque au débotté, chaque détail d’une soirée exceptionnelle, qui allait rester dans les annales de Kappa. Et pas une seconde à perdre : elle avait moins d’une semaine devant elle.

Pas du tout de quoi se mettre la pression…
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Scarlett étudiait la tombe de la famille Everly. Un détail la chiffonnait, mais elle n’arrivait pas à identifier lequel.

— Je n’arrive pas à croire qu’elle n’est vraiment plus là, soupira Vivi.

Dans le silence du cimetière, elle parlait à voix basse. Ce cimetière où, il y avait une éternité de cela, Scarlett avait infligé une mauvaise blague aux jeunes recrues, étape indispensable dans leur initiation.

Par terre, au pied de la pierre tombale, étaient entassés des bouquets. Il y en avait pour tous les goûts et toutes les bourses, entre la gerbe commandée chez un artiste floral et la poignée de fleurs sauvages que des étudiants avaient dû cueillir dans un champ. C’est alors, entre les œillets et les lys, que Scarlett comprit ce qui lui agressait tant le regard. Des roses roses. Elle sentit la colère monter.

— Elle détestait les roses roses.

— Personne ne déteste les roses, répondit Vivi, sans réfléchir, avant de se mordre la langue. Je suis désolée. Je ne voulais pas…

Mais Scarlett n’avait pas la patience d’écouter ses excuses. Elle s’était déjà laissée tomber à genoux et elle avait empoigné les fleurs qu’elle considérait comme une insulte à la mémoire de la défunte. Vivi s’accroupit à côté d’elle et posa une main sur son épaule.

— Hé, Scar… ça va aller…

Scarlett leva la tête et scruta Vivi, de la surprise au fond des yeux. La surprise d’avoir perdu son sang-froid, la surprise de découvrir qu’à un moment de leur parcours commun, Vivi, la novice qu’elle avait longtemps accablée de son mépris, était devenue sa confidente. Sa meilleure amie – la seule qu’il lui restait. Scarlett sentit grossir une boule dans sa gorge. Elle serra les dents.

En toute honnêteté, Scarlett devait avouer que ce n’était pas la présence de ces fichues roses qui la mettait en rage ; c’était l’absence de Dahlia. Elle serra le bouquet dans son poing et s’assit dans l’herbe détrempée.

— Tiens, mettons-les sur une tombe où il n’y a pas de fleurs, proposa Vivi.

Elle lui prit les roses des mains tandis que Scarlett gardait les yeux braqués sur l’océan de cartes de condoléances. Tout le monde s’était fendu d’un petit mot – « Merci pour tout », « Tu nous manques », « On t’aime trop » –, les étudiants, les représentantes des autres sororités, même les dames du resto U. À Westerly, tout le monde connaissait Dahlia, ou du moins croyait la connaître.

Un carton attira son attention, placé à côté de quelques roses esseulées, non loin de la pierre tombale. Scarlett se leva et alla le ramasser. Une simple phrase sur du papier vert, une écriture élégante. On sait que c’est toi. Scarlett sentit un frisson courir le long de sa colonne vertébrale.

En toutes circonstances, Dahlia donnait la priorité à Kappa. Elle avait été une présidente hors pair. Elle s’était servie de ses pouvoirs aux quatre coins du campus, par petites touches, pour que le grand public considère Kappa avec bienveillance. Pour tisser un réseau d’influence, en quelque sorte. Ou de pouvoir. Peut-être que sa ruse avait été percée à jour, que quelqu’un avait vu clair dans son jeu.

— Dahlia se liait d’amitié avec tous ceux qui croisaient sa route, pas seulement parce qu’elle appréciait sincèrement les gens, mais parce qu’elle pensait que cela nous protégerait. Être une bonne sorcière, c’est bon pour toutes les sorcières, disait-elle.

Vivi absorba cette perle de sagesse.

— Oh, elle n’aurait reculé devant aucun sacrifice pour nous défendre. Et elle a fait le sacrifice ultime. Elle serait fière de toi si elle te voyait.

Scarlett laissa échapper un rire sans joie.

— Tu crois ? Je ne suis pas sûre qu’elle apprécie le cap que j’aimerais faire suivre à notre clan.

Entre le fantôme de Dahlia qui la hantait à chaque pas et la pression exercée par sa mère et sa sœur, Scarlett avait l’impression que l’objectif qu’elle s’était fixé reculait à mesure qu’elle avançait. Elle courait après la perfection depuis qu’elle avait appris son premier sort. Chaque fois qu’elle en approchait, celle-ci lui filait entre les doigts. Si proche et pourtant hors d’atteinte.

— Elle te respectait, protesta Vivi. C’est toi qu’elle a choisie. Et elle savait mieux que n’importe qui que la perfection n’est pas de ce monde.

À cet instant, le vent se leva. Des pétales se détachèrent des bouquets posés à leurs pieds et essaimèrent sur les pierres tombales. Scarlett chassa de son visage les cheveux qui s’étaient plaqués dessus.

Vivi lâcha un petit cri.

— Regarde…

Un papillon s’était posé au centre de la plaque funéraire, à côté de la plume qui rappelait l’appartenance de Dahlia aux Ailes d’Ombre. Un magnifique spécimen qui déploya des ailes immenses, chatoyantes, dont le violet profond, presque noir, rappelait le plumage des corbeaux.

La gorge nouée, elle vit les ailes du papillon refléter les rayons du soleil, agitées d’un frémissement. Dahlia.

Quelques secondes plus tard l’insecte prit son envol, virevolta au-dessus de leurs têtes et disparut, comme avalé par l’azur d’un ciel sans nuage.

Vivi sourit, un sourire sincère, le premier que Scarlett voyait sur son visage depuis la veille.

— Tu as vu ? Dahlia est d’accord avec moi. Tu vas faire une présidente du tonnerre.



Scarlett avait beau fouiller dans ses souvenirs, impossible de se rappeler la dernière fois où elle s’était sentie aussi nerveuse avant un rendez-vous. C’est un rendez-vous galant, au fait ? s’interrogea-t-elle intérieurement alors qu’elle se dirigeait à grands pas vers la pelouse principale du campus. Jackson n’avait pas précisé.

Lorsqu’il lui avait envoyé un texto deux jours après le début des vacances, pour vérifier à qui appartenait ce numéro, et pour quelle raison il était enregistré dans ses contacts, Scarlett avait eu l’impression que le destin lui offrait une seconde chance. Elle avait prétendu que le message était un SMS collectif envoyé dans le cadre de leur TD de philo, et il avait gobé ce mensonge. Leur échange aurait dû en rester là. Mais Jackson lui avait envoyé un autre texto. Puis un autre. Et plus ils débattaient, toujours par SMS, du « snobisme systémique dans les sororités » ou des « implications morales du conformisme », plus leurs conversations s’étiraient. Au fil des jours, les émojis qui émaillaient leurs phrases avaient pris un sens différent et Scarlett s’était retrouvée tenaillée par la mauvaise conscience.

Allons boire un café, maintenant que les cours ont repris. Cela pouvait signifier tout et n’importe quoi. Un simple café, des retrouvailles entre amis.

Jackson avait lui aussi connu un semestre exténuant. Il s’était lancé à la poursuite d’une sorcière renégate, Gwen, et il avait découvert la vérité sur la disparition de sa demi-sœur, Harper. Puis il avait localisé le cadavre de Gwen avant d’aider Scarlett à remonter la piste de sa meurtrière. Et, en point d’orgue, il avait embrassé Scarlett.

Tous les soirs, elle fermait les yeux et revivait ce baiser. Le banc sur la berge de la rivière Savannah. La caresse de ses lèvres, leur douceur. La joie et la confiance au fond de ses yeux quand il avait avalé une grande gorgée du thé qu’elle lui avait apporté.

Un thé auquel elle avait ajouté une potion d’amnésie extrêmement puissante.

Le remords lui transperça le cœur à la façon d’un poignard.

Elle longea le bâtiment de sciences et s’arrêta pour examiner son reflet dans une vitre. Elle avait opté pour une tenue classique : une minijupe plissée et une veste par-dessus un chemisier en soie – décolleté, juste ce qu’il fallait pour titiller l’imagination. Avec sa queue-de-cheval et les cahiers dont elle s’était chargée, elle incarnait l’étudiante idéale. Rendez-vous galant ou pas, était-ce vraiment important ? Est-ce que ça intéressait quelqu’un, d’ailleurs ?

Elle était Scarlett Winter. Et ce n’était pas un garçon qui allait la déstabiliser.

Tout sourire, Scarlett se remit en marche. Elle contourna le bâtiment et, aussitôt, elle repéra Jackson au milieu du groupe, en train de rire aux éclats. Il dépassait tout le monde d’une bonne tête.

Elle fit halte pour l’admirer un instant.

Avec son t-shirt tout simple et son jean subtilement lacéré, Jackson était tout bonnement irrésistible et il donnait l’impression que c’était son mode par défaut. Le soleil créait des reflets miel sur sa peau et ses cheveux crépus, coupés ras, avaient poussé au cours des vacances. En dehors de ces détails, rien n’avait changé depuis le jour où elle l’avait laissé au bord de la rivière.

Sentant le regard de Scarlett posé sur lui, il se retourna. Adressant un dernier mot à ses amis, il traversa la pelouse en petite foulée et vint à sa rencontre.

Le cœur de Scarlett s’emballa. Ils avaient passé trois semaines à échanger par SMS, mais sans se voir, et Jackson avait oublié à quel point ils s’étaient rapprochés avant la coupure. Allait-il la prendre dans ses bras ? L’embrasser ? Elle sentit un fourmillement lui chatouiller les lèvres.

Elle, elle n’avait pas oublié.

À l’instant où Jackson la rejoignit, ses inquiétudes s’envolèrent. Il se pencha vers elle, le plus naturellement du monde, et déposa un baiser sur sa joue. Dans le soleil de l’après-midi, ses yeux luisaient d’un éclat noisette doux et chaleureux.

— Ça fait plaisir de te voir.

— Ça me fait plaisir à moi aussi. Tu es avec des amis ?

De l’autre côté de la pelouse, les membres du groupe qu’il venait de quitter – tous de sexe masculin – jetaient des coups d’œil pas très discrets dans leur direction, se demandant sans doute pourquoi Jackson discutait avec cette pimbêche de Scarlett Winter. Elle les salua de la main et trois étudiants, peut-être davantage, sursautèrent et détournèrent le regard.

— Le Club des Jeunes Philosophes, je t’en ai déjà parlé, répondit Jackson.

— Comment ai-je pu le gommer de ma mémoire ? rétorqua Scarlett, haussant un sourcil moqueur.

— C’est moi qui en prends la tête ces prochains mois. On était en train de programmer notre premier débat.

Ils mirent le cap sur le Grain à Moudre, le café préféré des étudiants, situé au cœur du campus.

— Tu devrais venir, ajouta-t-il. Si tu as aimé le cours de Follet au dernier semestre, tu vas kiffer. On se donne rendez-vous jeudi dans l’amphi Taylor, après les cours.

— Ça m’a l’air plutôt amusant.

La surprise se peignit sur le visage de Jackson.

— Vraiment ? Scarlett Winter qui rallie le cercle des intellos ? Ce serait une première…

— Parce qu’on ne peut pas appartenir à une sororité et être une intello ?

— Ce n’est pas ce que j’ai dit. Je n’étais pas certain que tu aurais le temps, vu que tu es ab-so-lu-ment surbookée.

Scarlett coula vers Jackson un regard en biais.

— Dis donc, je me trompe ou tu es pétri de préjugés par rapport aux filles ?

— Seulement les plus captivantes, répliqua Jackson avec un clin d’œil, et le cœur de Scarlett se mit à galoper dans sa poitrine. Mais ce que je trouve suspect, ce sont les filles parfaites – trop parfaites.

Scarlett sentit sa bouche se dessécher.

Ils étaient arrivés au milieu du campus, où des stands étaient dressés dans l’herbe. Chacun était occupé par une association d’étudiants qui faisait la promotion des événements et des activités qu’elle avait programmés au cours des mois suivants. L’une d’elles s’était distinguée en se servant d’un bateau comme élément de déco, une autre distribuait des muffins pour faire la publicité de son club de pâtisserie.

— Oh, parfaite, c’est un bien grand mot, répondit-elle sur un ton faussement désinvolte. Il y a eu ce jour où le vent m’a décoiffée.

Jackson explosa de rire.

— Ah oui, ça m’a échappé. Presque parfaite, disons. À quatre-vingt-dix-neuf pour cent.

— Bien sûr, si on prend en compte mes résultats aux partiels…

— Si tu me rappelles encore une fois que tu étais la première de la promo en philo, je te jure…

Il lui décocha un petit coup de coude, par jeu, et elle rétorqua, par jeu elle aussi :

— Pas ma faute si tu t’es pris les pieds dans les citations de Kant.

— Je compte me rattraper pendant la séance du Club des Jeunes Philosophes mais avant, j’aimerais avoir une autre occasion de me triturer les méninges avec toi. Ça te tente, un dîner ?

Il jeta un coup d’œil à Scarlett, dont le pouls s’accéléra.

Donc, c’était un rendez-vous galant. Le doute n’était plus permis.

Sans lui laisser le temps de répondre, il leva la main.

— Hé, avant que tu dises oui ou non, j’ai un truc à t’avouer, déclara-t-il sur un ton grave. Quand j’ai commencé à t’envoyer des textos, j’avais une idée derrière la tête. J’ai trouvé ton numéro dans mes contacts et j’ai pensé que c’était un coup de pouce du destin. Je voulais en savoir plus sur Kappa.

Scarlett poussa un soupir qui venait de loin, de très loin.

— On n’accepte pas les garçons, plaisanta-t-elle, pour détendre l’atmosphère. Ce n’est pas du tout prévu.

Jackson ébaucha un sourire.

— Si je voulais en savoir plus, c’est parce qu’à Kappa… je crois que c’est là que j’ai perdu ma sœur…

— Jackson, je peux t’expliquer…

— Quelque chose m’a envahi. Une sorte de paix. Kappa n’était pas responsable… il s’agissait d’un accident. Et j’ai fait fausse route d’être en colère contre Kappa, ou de les soupçonner. Ensuite j’ai compris que tu n’étais pas une Kappa, tu es toi. Tu es Scarlett, et moi, ce que je veux…

— Qu’est-ce que tu veux ? reprit-elle en écho tandis qu’il avançait d’un pas.

— C’est essayer de te préparer à dîner et, après, qu’on se regarde un film de série Z ensemble…

— Vendu. À l’exception du dîner. Laisse-moi te filer un coup de main, je me débrouille pas trop mal en cuisine.

— Grâce à Minnie.

— Oui, acquiesça-t-elle, ravie qu’il se souvienne de ses textos la mentionnant. Mais reconnais que tu ne veux pas qu’on se montre en public, parce que tu ne veux pas que tes amis te voient avec moi.

— Non, pas du tout. Simplement, en ce moment j’essaie de mettre de l’argent de côté.

— Tu économises pour quoi ?

— Pour financer un road trip cet été. On avait planifié ce voyage, Harper et moi, bien avant… euh. Bref, tu la connaissais, je crois ? Quand vous étiez en première année ?

Il se frotta la nuque. Scarlett tressaillit.

— En effet, articula-t-elle.

Harper avait trouvé la mort lors d’un accident tragique qui s’était produit à Kappa, sous les yeux de Scarlett – un accident qu’elle avait provoqué, sans le faire exprès, et un secret que Tiffany lui avait fait jurer d’emporter dans la tombe.

Au cours du semestre précédent, Jackson avait fini par apprendre la vérité. Il avait pu tourner la page. Mais maintenant…

Des secrets à n’en plus finir. C’était tout bonnement irrationnel d’espérer construire une relation avec Jackson alors qu’elle avait tant à cacher.

— En tout cas, reprit-il, je veux toujours partir sur les routes. Pour elle, tu comprends ?

— Je comprends très bien.

Scarlett détourna les yeux et observa les stands vers lesquels ils portaient leurs pas. Les autres étudiants vaquaient à leurs petites affaires, indifférents aux mois qui venaient de s’écouler, à la mort et à la souffrance. Scarlett, elle, avait changé, et il n’y avait pas de retour en arrière possible. Nul doute que Jackson avait subi, lui aussi, un changement radical après le décès d’Harper.

Elle posa son regard sur lui tandis qu’une idée germait dans son esprit.

— Au fait, tu ne bosses pas de temps en temps comme serveur ?

La première fois qu’elle lui avait adressé la parole en dehors de leur cours de philosophie, c’était à l’occasion d’un cocktail que Dahlia avait organisé à Kappa. Il avait été embauché par le traiteur.

— Pourquoi ? Tu as quelque chose à me proposer ?

— Justement, oui. On met sur pied une soirée vendredi prochain. Si tu veux te faire quelques dollars…

Le visage de Jackson s’éclaira. Si elle n’y prenait garde, Scarlett allait se noyer au fond de ses yeux.

— D’accord. Je note ça dans un coin de ma tête.

— Grande teuf pour marquer la reprise des cours, vendredi prochain ! hurla une voix qui ramena brutalement Scarlett à la réalité.

Au milieu de la pelouse, Theta Omega Xi avait monté deux barnums de location aux couleurs de leur sororité, le vert et le rose. Un travail de professionnel, et Scarlett n’aurait pas été étonnée d’apprendre qu’elle se trouvait devant une boutique éphémère de sa créatrice préférée, Lilly Pulitzer.

Ce n’était pas tout : une machine rose crachait de la neige carbonique et les filles de Theta en sortaient, avec des grands moulinets des bras, comme si elles exécutaient un tour de magie, des bouteilles en inox réutilisables estampillées du logo de l’université de Westerly – UW – qu’elles distribuaient aux étudiants. Scarlett était prête à parier que ces bouteilles étaient déjà remplies, et pas avec de l’eau.

Les Kappa avaient déjà annoncé qu’elles organisaient leur propre soirée à la même date.

— Elles plaisantent, j’espère ? marmonna Scarlett, prenant Jackson à témoin, pile à la seconde où l’une des Theta, vêtue d’une jupe moulante à carreaux, l’avisait.

Cette fille, Scarlett la connaissait. Elle avait essayé d’intégrer Kappa la même année que Scarlett. Elle avait réussi à faire crachoter un cierge magique, difficilement, et n’avait pas passé la seconde épreuve. Pas assez de magie en elle pour en faire une sorcière digne de ce nom. Scarlett était très physionomiste et elle n’oubliait pas les visages de celles qui postulaient à Kappa. Elle avait le prénom de cette fille sur le bout de la langue. Katie ? Katheryn ? Quelque chose dans ce goût-là…

— Scarlett !

La fille se fraya un chemin à grands coups d’épaule à travers un groupe de première année qui essayait de convaincre Maria, la présidente de Theta, de leur donner une seconde bouteille isotherme.

— Je suis trop contente de te voir. On voulait vous inviter, toi et les Kappa, à notre petite sauterie.

Elle lui tendit un tract qui reprenait le code couleur des Theta, en pastel.

GRAND APÉRO DE RENTRÉE


— On ne veut pas empiéter sur vos plates-bandes ni rien, jacassait la fille – Cait, elle s’appelait Cait. C’est juste que Theta n’a rien organisé de mémorable depuis un sacré bout de temps et comme habituellement vos soirées commencent assez tard, on a eu l’idée de proposer une petite mise en jambes.

— Sans rire, répondit Scarlett sur un ton aussi glacial que son regard.

Ce ne serait pas plutôt un moyen de réparer votre réputation, qui prend l’eau de toutes parts, tout en ruinant la nôtre ?

Lorsque Cait posa les yeux sur Jackson, elle papillonna des paupières.

— Toi aussi, tu es le bienvenu. Tu es nouveau ? Je n’ai pas l’impression qu’on se soit déjà croisés sur le campus, minauda-t-elle.

Scarlett la prit instantanément en grippe. Jackson enroula un bras autour de sa taille et son animosité fondit comme neige au soleil.

— Pas de bol. Je suis ici depuis ma première année. Il y a tout un monde en dehors de la voie Grecque, figure-toi.

Scarlett tâcha de garder son sérieux et elle rendit le tract à Cait.

— Navrée, mais je crois qu’on sera toutes trop occupées à régler les derniers détails de notre propre soirée. Tu diras à Maria qu’on est désolées de rater cet événement.

C’est là que Maria surgit derrière l’épaule de Cait.

— Tu peux me le dire en face.

La présidente de Theta portait la même jupe à carreaux que ses sœurs – avaient-elles opté pour un uniforme cette année ? Quelle ringardise. Elle avait assorti cette jupe à un pull gris qui mettait en valeur ses cheveux noirs et son teint de porcelaine. Maria faisait partie de ces filles qui exploitaient sans scrupule leur physique avantageux.

— Maria, lâcha Scarlett sans tempérer son hostilité. Elle sentit le bras de Jackson se contracter autour de sa taille. Je disais justement à Cait qu’on ne va pas pouvoir assister à votre apéro. Tu n’as sans doute pas oublié qu’on a choisi cette date pour organiser notre soirée de rentrée.

— Mais quel dommage, rétorqua Maria avec un sourire toutes dents dehors. On espérait rameuter tout le campus. Vos soirées sont toujours un grand succès mais, l’année dernière, j’ai entendu des gens dire qu’ils n’étaient plus trop chauds. D’autres, que ça commençait trop tard, que ça finissait trop vite. Je me suis dit, creuse-toi la tête, Maria, pourquoi ne pas répondre à cette demande ?

— Eh bien, fais donc, répondit Scarlett, les mâchoires crispées, je suis certaine que tout le monde va passer un super moment.

J’espère que le campus tout entier ne va pas finir bourré avant même que notre soirée commence.

— Bien sûr qu’on va tous passer un super moment. Tu n’es pas au courant ? C’est fini, l’élitisme. Westerly se tourne vers la diversité, ce qui veut dire que Kappa – la sororité la plus élitiste du campus –, c’est mort.

Scarlett se prit ces paroles comme une gifle. D’ailleurs, Maria était de mauvaise foi. Kappa était la sororité la plus ouverte car elle choisissait ses membres en fonction d’un unique critère : la magie.

— Je constate que tu as toujours un faible pour nous, répliqua Scarlett.

Maria s’esclaffa.

— Je préfère les roses aux plumes. Je ne sais pas ce qui m’est passé par la tête. Les plumes, c’est démodé.

À cet instant, Scarlett posa les yeux sur une rose épinglée au col de Maria. Une rose rose identique à celles qu’elle avait trouvées sur la tombe de Dahlia. À côté de ce message menaçant : On sait que c’est toi.

— Maria, tu sais qui a fait fuiter votre règlement sur Internet cet été ? osa-t-elle demander.

Le sourire de Maria se figea.
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